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CŒUR   SACRÉ   Dl   JÉSUS 
j'ai oonliance en Vous 

(/*<*. SOO j..   Pif  X) 

LA JOURNÉE 
OU M pr*p»ro partout activement 

i«n» lea département« intereaséa aux 
Maotiona aônatorialo* qui ont lieu di- 

Tout tait eap*r«T que U eaute libe- 
rale remportera plueieur» aucosa sur 
la cauae biocarde, dont la separation 
de l'Eglise et de l'Etat, le« excès des 
antimilitaristes et le pSril extérieur 
détournent l'opinion intelligente. 

Ht 
Le colossi de la Brousse de Vey- 

razet quitte l'armée, éooauré des scan- 
dales de U delation. 

* 
Le commandant Driaat lance une 

non-rails Ligua aaiimaçonnique. 
* 

Le projet de règlement d'adminis- 
tration publique, relatif aux pensions 
et allocation«  ecclésiastiques, a  été 
tranamia au Conseil d'Etat qm va en 
délibérer. 

.-■£ ÄTHAWOBR. — En Hongrie, un préfet 
«. été durement maltraita par ses adver- 
•airoi politique«. 
- L'AHetca-tno * accepté de se rendre à 

la conférence d'Algésiras le 16 janvier. 
— -Un aiouv&iuont rôvolutionnairt. a 

Dhtigé le gouvernement persan à procla- 
mer l'état de siège à Téhéran. 

La situation de M. Witte en Russie 
semble consolide«. Les troubles vont di- 
aùnnant toujours. 

• +*'*Z&~9à*m*r*mmm mm*++***§ 

OUVRAGES HISTORIQUES 
Méuieii-e« ém cardinal Consalvl. par J. Cafi- 

TIMUC-JOLT. et le P. J.-E. DnocuuN. L'n vol. 
in-*» de HUO papes. :*J gravures et couverture 
en oeulflnrs. Broche, » •>.. port, 0 fr. <JO. 
en gare.u fr.KSiidomicIle. reiié toile. 12 fr.50. 
relie amateur, 1*> fr.. port, u fr. öu en gare, 
1 fr. Obi dosuicile. 

Jeanne d'Arc, grande histoire illustrée, par le 
cnaootne, HENRI Daaotrr. Tome I". Un niuirni- 
fique v«'liuno in-rr* de îWO pages sur papier 
couché arec iM) Illustrations. i2'mille> Broche, 
la fr. 5*>. relié luxe. Ä) lr. l>ort en sus : u fr. 80 
e*n gare, 1 lr. Oâ ti domicile. 

ro eW#pl» ee mmlmt Vinrent d« Panl an 
XL\> elèct» Adolph* Baudon, par M. l'abbé 
SJUIX. Un Tot. in-**' de 770 pages, avec por- 
traita en héliogravure. Broché. 4 fr. 30; port, 
v tr. 00 en «are. 0 fr. *j a domicile. 

Raie»* CaetlMc. par M. l'abbé POUUM. Un vol. 
in-12 de 412 pages Broche. 2 fr. 50; port, 
0 fr. ft. Relié, 4 fr. ; port, u fr. 75. 

Seiet Vincent Ferrier. par le P. FAIK*. Deux 
vol. in-13 de öÜB-ööi pages. 12* nulle.) Brochés, 
i fr. ; port, 0 fr. A) en gare. U fr. 85 & domicile. 

jSMivef&f*  Vie pepnialre de «alnt Vlocnut 
de Pnol, parle chanoine HENKI DEUOUT. L'n 
vol.   in-16 de  IV»   psffea, (f>  mille.) Broché, 

L   on*. 30;   port, U  fr   ai. Relié, 0 fr.  75; port, 
' .« fr. 'A. 
Histoire populaire de saint Jollen, premier 

évétrue  du Mans,  par Dom PAIL  PIOUM. Un 
1 vol i:i-l*>de224p*i«e»i.(3> mille.fBrociié.ufr.OU; 

cort. 0 fr. *); sefil. l> fr. 75; port, D fr. ft. 
üsilmt Jean-Baptinte de la Salle, par le 

p pi,Tfsvwi .-,. ' lîa vol. in-M d«! #fl pages. 
13-jnUle.) Broche, u fr. si); port, u fr. **. Kelte, ra ,; port. u lr. il. 
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Et maintenant?... 
Après la séparation 

Coup d'oeil d'ensemble sur la situation 
par  FRArtC 

Brochure ia-12de «4pa«es)Kditiun des Questions 
,   actuelles), u fr. K port, 0 fr. 1«. 

A PlaOPOS DU « ÜYSE BLANC 1 

Tous les Français cultivés et d'esprit 
indépendant qui veulent se rendre 
compte par oux-mêmes, et non par lés 
jvrgemenls tout faits de leur journal, de 
la manière dont sont conduites les af- 
faires du pays.ontdo. lire le long résumé 
du Livre blanc publié ces jours-ci par 
le Vatican. 

Pour ma part, j'ai lu attentivement ces 
pages, avec toute la liberté d'esprit que 
j'ai pu, et j'avoue que le sentiment que 
'en ai retiré n'est pas précisément un 

sentiment de fierté patriotique. 
Non seulement les argumentateurs de 

la diplomatie française s'y font clouer 
par les logiciens de la diplomatie ponti- 
ficale, mais ils laissent percer partout 
une mauvaise foi, un parti pris de mé- 
sentente que les formules protocolaires 
déguisent fort malhabilement. 

Comme citoyen on se sent humilié de 
voir le gouvernement de son pays s'at- 
taiar 4 un* cause ai' manifestement mau- 
vaise et la conduire ai mal;.comme 
catholique, on est cruellement blessé.en 
songeant que cette besogne vilaine et 
mal faite a pour but de faire sortir la 
patrie des voies traditionnelles qu'elle a 
glorieusement parcourues durant quinze 
siècles et de la jeter dans une impasse 
pleine d'incertitudes et d'inquiétants 
mystères. 

Il nous en coûte de le dire, mais c'est 
surtout M. Loubet qui nous a paru petit 
et mesquin dans octte succession de 
tournois historiques où nos hommes 
d'Etat se mesuraient avec le Vatican. 

A la lettre si haute, si pleine d'ar- 
guments noblement drapés dans l'am- 
pleur d'une forme diplomatiquement 
impeccable que lui adresse Léon XIII ; 
a la lettre plus pressante, parce que les 
événements ont marché, plus person- 
nelle et plus impressionnante que lui 
envoie le pape Pie X, M. Loubetfaitdcux 
réponses presque identiques qui sont 
deui dérobades aggravées d'une même 
lächele. 

Ce n'est pas moi, balbutie-t-jl, ce sont 
mes ministres. Je ne puis rien, je suis 
imeyiml», quel« que soient nu*sen- 
timents personnels, insinue-t-il pour 
laisser croire qu'il souffre de tout cela. 

Voyons,Monsieur Loubet, aufiez-vous 
jamais produit de telles excuses devant 
un autre souverain? Auriez-vous jamais 
osé écrire de telles platitudes au kaiser 
ou au tsar? Est-ce ainsi que le chef d'un 
grand Etat se lave piteusement les mains 
devant un autre souverain, d'une poli- 
tique qui se tait en son nom et qu'il 
couvre de sa signature? 

iü vous êtes irresponsable à l'intérieur, 
devant les Chambres, vous ne l'êtes pas 
devant les puissances étrangères. Elles 
ne connaissent que vous, que votre nom 
au bas des traités. 

Quand vous allez parader à Londres, 
A Madrid, a Lisbonne, à Rome, que 
comptent les ministres qui vous accom- 
pagnent? A qui vont les acclamations, 
les fleurs, les donnons et les toasts? A 
vous, parce que vous seul représentez la 
France devant l'étranger. 

Et puis, même à l'intérieifr. irrespon- 
sable vous l'êtes, sans doute, et on ne le 
voit que trop; mais l'êtes-vous tant que 
ccludevanttaConstitution?Ces ministres 
qui vont à rencontre de « vos sentiments 
personnels », qui les nomme, qui les 
préside, qui agrée leur démission, si ce 
n'est vous? 

Et si vous avez assez peu d'ascendant 
sur eux pour qu'ils ne vous écoutent pas, 
la Constitution ne vous donne-t-elle pas 
le droit de parler aux Chambres et au 
pays? 

Mais voici qu'au lieu d'envoyer un 
noble et fier message il la démocratie 
dont vous êtes le chef, vous adressez au 

Pape des lettres d'écolier pris en imàte, 
vous outragez le Pape par des excuses 
menteuses, lui faisant l'injure de croire 
qu'il peut être dupe da vos pitoyables 
dérobades. 

Et ces dérobades vous les aggravez 
d'une lachet«. Vous ajouter., en effet, 
dans vos deux lettres,quesi toutva mal, 
c'est lafauteau clergé, que c'est le clergé 
qui a provoqué. 

Quand denc le clergé s'est-il mêlé de 
votre politique, sinon quand elle s'est 
attaquée a lui? 

Docile aux instructions de Léon XIII, 
il a adhéré à la Constitution républicaine. 

Mais cette adhésion n'était pas une 
abdication des droits du citoyen. Il res- 
tait aux prêtres, comme à tous les élec- 
teurs, le droit d'approuver ou de com- 
battre telle ou telle loi. 

Et de quelles lois se sont-ils ocoupés ? 
Se sont-ils mêlés des questions de 
finances, de défense nationale, de ma- 
rine, d'administration? 

Non! Ils ne se sont opposés qu'aux 
seules lois dirigées contre eux, de l'aveu 
même de leurs auteurs. 

Mais ils sont fonctionnaires? Soit. Les 
instituteurs aussi sont fonctionnaires, 
les magistrats, les professeurs sont fonc- 
tionnaires. 

Les avez-vous frappés en masse, les 
avez-vous persécutés, les avez-vous 
ficelés par une législation spéciale quand 
ils faisaient de la politique? 

A-t-on fait voter la séparation de l'Etat 
et de l'Instruction publique, quand les 
férules se sont levée; si tapageusement 
dans le monde pédagogique? 

A-t-on supprimé un service public 
sous prétexte qu'uno" partie de son per- 
sonnel avait une attitude qui déplaisait 
au gouvernement? 

Et les religieux étaient-ils des fonc- 
tionnaires ? N'avaient-ils pas lo droit, 
eux, de taire de la politiquo comme tous 
les citoyens? Pourquoi les avez-vous 
frappés sous le prudbommesquo et bur- 
lesque prétexte qu'il y avait parmi eux 
des « moines ligueurs » ? 

Et si vos sentiments... démocratiques 
et égalitaires ne vous permettaient point 
de tolérer que certains moines fissent, 
comme les autres citoyens, de la poli- 
tique, était-ce une raison pour dépouiller, 
Trpi'*'"' 'T" et condauiaar & l'uxil 
des milliers d'autres? 

Est-ce qu'elles faisaient de la politique, 
est-ce qu'elles vous provoquaient. Mon- j 
sieur le président, les milliers de reli- 
gieuses gardes-maladesdontvous signez 
tousles jours le décret de renvoi et qui 
doivent s'en aller chercher 6ur la terre 
étrangère les typhiques, les varioleux et 
les tuberculeux qu'il faut à leur soif su- 
blime de dévouement? 

Non, Monsieur, n'insultez point de- 
vant le Pape, devant leur Supérieur et 
leur Père, ces victimes de votre faiblesse 
devenue cruelle 4 force de peur. 

J'aime mieux M. Combes, tenez, tel 
qu'il apparaît dans cette correspondance 
diplomatique. 

Franchement grossier et grossière- 
ment provocateur, hargneux, tatillon, 
cherchant le prétexte à rompre, sautant 
sur un second quand le premier s'éva- 
nouit devant la sereine et impassible 
logique du Saint-Siège, arrogant, colé- 
rique et rageur, c'est bien lui, et il reste 
toujours lui-même au cours de ces ora- 
geuses négociations. 

Quant à M. Bienvenu Martin.il n'a pas 
eu à intervenir directement dans l'affaire, 
mais quelle sévère et humiliante leçon 
d'histoire il reçoit dans l'Appendice, A 
propos du discours où il prétendait que 
la bienveillance du Saint-Siège était 
étrangère à l'intégrité.de notre protec- 
torat d'Orient! 

Ignorance, violence et faiblesse: voila, 
hélas! les trois notes aussi douloureuses 
pour notre patriotisme que pour notre 
ioi, que l'histoire inscrira sur ce monu- 

Aent diplomatique à   l'ombre   duquel 
gisent, en attendant la résurrection, les 
restes quinze fois séculaires de la pre- 
mière nation catholique du monde. 

CYR. 

POUR PARAITRE LE 16 JANVIER 

UYBE BLANC Dû SAINT-SIÈGE 
SUR LA SEPARATION 

Cet ouvrage — où la Secrétatrertc 
d'Etat du Saint-Siège expose arec nne 
émouvante sérénité et «ne précision 
implacable la genèse de Véoénement re- 
ligieux le plus grave qui se soit produit 
en France depuis un siècle — a une im- 
portance hors pair; beaucoup de nos lec- 
teurs nous Vont déjà demandé, et toutes 
les personnes désireuses d'être exacte- 
ment renseignées sur (histoire de notre 
pays devront en posséder le texte inté- 
gral Aussi la Bonne Presse at-elle cru 
de son devoir de le publier d'urgence en 
une édition accessible à tous. 

Ce beau volume — reproduction abso- 
lument complète du Livre Blanc de ta 
Typographie Valicane — paraîtra le 
id janvier On peut s'inscrire dès main- 
tenant; les commandes seront servies 
par ordre d'inscription. 

Un vol. petit iti-s. de 160 pages compactes. 
(Editions des Questions actuelles.) Broché, 
0 ft. 75; port, 0 fr. 21. — Remises : 7/8, 15/15, 
70/50. I50/TO). 

II. BUE BAVARD, PAHIS,  VIII* 

Gazette 
UNE FtfflCTIOU PEU FATIGaHTE 

Sait-on qu'il existe un médecin du Con- 
grès? Parfaitement 1 On ne sait jamais ce 
qui peut arriver et son rôle consiste à être 
f>résentdans la salle (loge réservée) ou dans 
e cabinet médical; il est là attendant les 

événements. A part quelques syncopes et 
éiourdis^emcntR causes par la chaleur de la 
salle, le médecin du Congrès a eu précé- 
demment peu à faire. 

Contrairement à tous les autres, cette 
sinicurc est peu payée et e^ surtout honori- 

^ïl est certain que le médecin dn Congrès 
aurait beaucoup plus de travail, si au lieu 
de s'en teni* aux faits accidentels, il avait 
également l'ardre de faire suivre à certains 
membres de la Chambre et du Sénat un 
regime, propre à les amener à un peu plus 
de bon sens« 

PAS FLATTEUR 
„Un journal de Paris 

personne de'Part, le pc 
is donne, d'après une 
portrait graphologique 

des candidats éventuels à la succession de 
M. Loubet. 

Les portraits de MM. Fallières, Bourgeois, 
Rnuvicr, Dcschancl, Doumer sont tout à 
Iqur avantage et leur octroient les qualités 
les plus brillantes. 

Par contre, la science graphologique se 
montre très dure pour m. Combes. Elle 
apprécie en ces termes son écritun : 

Ecriture dure, massive, peu rapide. 
Fausse simplicité qui déguise mai un grand 

orgueil. Cerveau intransigeant, vindicatif, tetu. 
Hardiesse, témérité. Décisions inébranlables. 
Aucune délicatesse: sensibilité nulle. 

Idées plus limitées qu'on ne le saurait croire. 
Mais une ic5,'.ruaion solide e; une activité men- 
tale constante. 

Malgré toute la puissance de dissimulation 
qui est affirmée par la boucle du b unr cer- 
taine honnêteté oourgeoise apparaît dans la 
fermeté un peu rigide de l'écriture. 

Plus violent qu'égoïste. Plus sectaire que 
vraiment ambjtieux. 

Chance biàve, intermittente, peu sûre. 
On ne peut être plus dur. 

QUI r A PAS SOW TIC? 
C'est un fait reconnu, que chaque homme 

possède plus ou moins une de ces petites 
habitudes machinales et mécaniques qu'on 
appelle un tic Un ancien diplomate, qui a 
vu bien des pays, nous révèle ceux des prin- 
cipaux chefs d'Etat de l'Europe. 

Le roi d'Angleterre passe très souvent son 
doigt sous son menton; l'empereur Guil; 
laumetire sa moustache avec énergie; lero- 
Victor-Emmanuel la caresse doucement i 
l'empereur d'Autriche fait bouffer ses fa- 
voris; le tsar se passe la main fréquemment 
sur le sommet de la tête. 

Enfin, M. Loubet hausse légèrement et 
de temps en temps l'épaule droite, pendant 
que de la main droite il assujettit le devant 
de sa redingote. 

M. Combes, avec sa rage de tout détruire, 
avait un tic autrement plus dangereux. 

UW FOU 

Il est pas mal de gens qui cherchent, sans 
parvenir à le trouver, le moyen de gagner 
de l'argent. Tel n'est pas le cas, au con- 
traire, de John Steel, un Américain fort 
original, qui vient de mourir de l'autre coté 
de l'Océan. 

Il avait trouvé le moyen d'absorber en sept 
mois une fortune de 1$ millions, c'est-à-dire 
de dépenser 71 438 fr. 5o par jour. 

Au temps de son opulence, on le vit se pro- 
mener à travers les Etats-Unis vêtu de billets de 
banque et ceci n'est pas une métaphore. M. Stoel 
s'était tait coller des bank-notes de tous les pays 
et de toutes les couleurs sur ses habiu et sur 
son chapeau. Il jetait littéralement l'argent par 
les fenêtres, donnait 25 francs au décrotteur 
qui lui cirait ses chaussures, 5o francs au com- 
missionnaire qui allait lui mettre une lettre à la, 
poste, 5o francs au barbier qui le rasait. U 
acheta un hôtel et en fit cadeau au clerc de 
notaire qui lui porta Tact« de vente. 

Une fois, à New-York, pour faire une course, 
il acheta la voiture et le cheval et les donna au 
cocher. Une autre fois, il acheta tout le cham- 
pagne qui se trouvait à l'hôtel, puis il demanda 
au garçon de le monter et fit vider le contenu 
dans une baignoire; ensuite il prit un bain dans 
ce liquide. 

Après quelque temps de ce manège, il ne loi 
restait plus un dollar. Il vendit alors ses gise- 
ments pétrolifères et tout ce qui lui appartenait 
pour une chanson. Un matin, il se réveilla safes 
un cent dans son gousset et il se fit libraire. 
Jusqu'à sa mort, il fut obligé de travailler pour 
gagner son pain quotidien. 

Avouons que c'était bien fait! 

LES AFFAIRES MAROCAINES 
La conférence et le duc d'Almodovar 
Tin journaliste espagnol & interrogé le duc 

d'Almodovar sur la conference. L'cminent mi- 
nistre d'Etat a confirmé qu'il représentera l'Es- 
pagne à la ronfôrence. accompagntj d'un diplo- 
mate, lequel, malgré le nom mis en avant de 
M Piere?. Caballero, n'est pas encore définiti- 
vement désigné. 

Le duc d'Almodovar ajouta quels sultan sera 

LE   DUO   D'ALMODOVAR 
représenté par Kl Mokhri et que, bien que les 
puissances aient plusieurs délègues, chacune 
aurait une seule voix au vote. 

Il termina en disant que, des nouvelles 
reçues des ambassadeurs de l'Espagne à 
l'étranwr. il faut conclure que les notes alar- 
mistes'données sur le* prépara tifs Itelliqueux 
0:11 etc fort exAffârées et qu'il n'y a pas lieu 
pour le moment de s'alarmer, car la paix euro- 
péenne ne court aucun péril. 

Le sous-secrétaire d'Etat a eu avec M. Moret 
un lonj,' entretien relatif aux derniers détails 
touc.uu.nt la conférence d'Algésira-;. 

Les prétentions allemandes 
On lit dans le* tournai d'Italie: 
% L'Allemagne voudrait profiter de la confé- 

rence d'Algésiras pour discuter ses rapports 
trénéraux avec la France, tandis que la France 
h en tient à ia question marocaine, parce qu'elle 
désire maintenir son entente cordiale avec 
l'Angleterre qui parait inconciliable avec l'en- 
tente franco-allemande que devrait précéder un 
accord anglo-allemand. » 

Le « Livre blanc » allemand 
L'Allgemeine Zeitung, de Munich, journal 

généralement bien renseigné, dit quTin fonc- 
Uonnaire 1res capable et très expérimenté da 

M*ÏTÎ S « ,fu Uïre bUuu: «»eniand sur le 
toKe^iï.lJïrii,ï. £22 blanc Pamltra. selon 

L'attitude de l'Autriche 

SÏÏ ^";?.d .Al*telPa9 doit «M e méro« qu'en 
ISSnS«1;^1? qu'.e,le devra demander SE 
£w< In l??r l *™eboraUon du sort des catho- 
lïïîï: £u Maroc Le Pape demanderait a l'Au- 
trfche-Hontrrie d'imervenir en ce sens. 

Au Maroc 
On mande de Tanger au Times : 
Il résulte des informations rer-ues d« Fez qu 

Je sultan et le maphzen attendent (a reunion d 
inference marocaine avec la plus complet' 

indifférence. 
La plus grande partie de la population indi- 

çene ignore qu'une conférence soit sur le point 
de se réunir. 

La séparation 
au dernier Convent 

On se rend compte maintenant, mieux que 
jamais, de la puissance législative de la 
Maçonnerie, e'est-a-dire de la manière don 
la Maçonnerie parvient à faire transforme 
en lois du pays ses idées et ses projets. " 

.démonstration detaiiMe, avec documet 
nombreux et incontestables à l'appui, a eu 
faite dans l'excellente brochure de M. Tour- 
mentin : le Syndicat des arrivistes (1). LA, 
chacun peut saisir tout le mécanisme de ces 
manœuvres : on voit les idées naître dans la. 
Loge, fitre discutées et mises au point par 
les Congrès maçonniques régionaux pour, 
aboutir ensuite aux Convents. Deß Convents 
au Parlement, le passage se fait d'une ma- 
nière pour ainsi dire normale. La Maçon- 
nerie, en effet, se charge de tracer par avance1'- 
un programme aux futurs députés ; elle orga- 
nise ensuite ia surveillance des FF.-, du 
Parlement, et s'assure de leur fidélité en 
tenant suspendue sur leur tête l'épée d« 
Damoclès; elle réunit au trrand-Orient le* 
membres du Parlement appartenani à la 
secte; elle charge les FF.-, députés o« 
ministres de présenter ses propositions aq 
Parlement et fait parfois directement des 
démarches auprès des Chambres et du gou- 
vernement. 

Ainsi en a-t-il été pour la séparation des 
Eelises et de l'Etat: personne n'ignore qui 
c'était un des projets les plus chars à U 
Maçonnerie, et 1 on a seulement été étonné 
de la rapidité avec laquelle il a été adopté 
par les deux Chambres. On a été surtout 
surpris et indigné de la façon dont le Sénat 
avait adopté le projet de loi voté par la 
Chambre, sans vouloir y apporter la plus 
petite modification. 

Nous avons la clé de ce mystère dans un 
document important et inédit, que nous 
Uouvom dans 1« compte rendu officiel du 
Convent de 1905. compte rendu dont la 
Franc-Maçonnerie démasquée se pro- 
pose de publier de nombreux extraits. Il 
montre à la fois comment la Maçonnerai 
sait arrêter les impatiences de ses membre» 
trop ardents, comment elle couvre ses des* 
seins d'une apparence hypocrite, et com- 
ment enfin elle compte obtenir la transfor- 
mation (dans un sens plus sectaire encore 
d'une loi déjà odieuse. 

Voici ce texte décisif : 
L« F     Boret, rapporteur. — Mes FF.., ur 

vœu qui, jecrois, sera adopté sans aucune discus 
sion, émane du Congres des Loges de la région. 
parisienne. Il a trait à la séparation des Eglise« 
et de l'Etat. Je dois dire immédiatement qu'il 
a été légèrement modifié par la Commission» 
Celle-ci a estimé, en effet, qu'il y avait lieu da 
se préoccuper, dans l'espèce, non seulement de 
l'idée générale, que nous devons surtout avoir 
en vue, au Couvent, mais aussi de l'intérêt par- 
ticulier qui sollicite notre attention. 

Le Congrès des Loges de la région parisienne 
demandait que le Sénat amende la loi sur la 
séparation des Eplises et de l'Etat, votée par la 
Chambre des députés. Votre Commission a 
estimé qu'i/ y avait un intérêt majeur à os 
que la loi de separation soit immédiatement 
votée par le tîtnat, et promulguée avant les 
prochaines élections législatives, de façon qu« 
le pays se rende compte qu'if y avait là uni 
loi du liberté et non pas une loi tracassiêre* 
Elle vous propose alor^la rédaction rniranto 
du vœu qui lui a été soumis : 

Le Convent émet le vœu que la loi impar< 
faite, mais perfectible,sur la séparation dei 
Eglises ride l'Etat, déjà votée par la Chambri 
des deputes, soit le plus rapidement possible, 
adoptee par le Sénat et promulguée avant 
les élections générales, mais qu'elle soit 
ensuit« amendée par le Parlement républi- 
cain dans un sans plus nettement laïque. 

Adopté  sur avis conforme du   F.-.   oralem 
(p. m. 

Une fois de plus la Maçonnerie a été obéia, 
(1}   AssociaUun uutimaconnique  da Franca. 

42, rue de Grenelle. Prix : 0 fr. :>j. 
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AUTOUR DUN CRIME 
XIX 

NOUVELLE   EPREUVE 

' 1> comte n'avait p is achevé sa phrase; 
inaiii -n u eocanieiioaut, ses lèvres avau-nt 
em an eaormi de suprême dédain. L>e même 

ill avait semblé a I avocat que &oxi client, eu 
frisant allusion à la possibilité de sa mort 
proefaaine, avait un accent singulier. Il se 
promit de foire part de cette impression à la 
btnrirfe de son client, M il ne devait pas y 
manquer en elTet Mais la s'arrêtait son pou- 
voir. Qtt&nd le condamné l'eut remercié 
une fois encore de son assistance dévouée, 
conune s'il n'avait plus besoin d'aucun se- 
«ours humain, l'avocat comprit que sa tâche 
étavt déQaiuvemeut terminée, et il se relira 
la mort dans l'an.e. 

Les délais légaux expirèrent, sans que le 
comte (-u eût upfiwlé de la sentence inique 
<rnl le tarait à jamais du nombre des hun- 
n$ÊÊ* geus, on pouvait dire de la vie. 

JklWrti par l'homme de loi, Gabriel était 
a-e&ovru auprès de son père, et ils avaient 
«M #osemiilc un long entretien. Si le 
comte, terrassa par l'éprouvt: ù laquelle 
rinsoadabie Providence le soumettait, 
iVeurît «rare un instant jusqu'à la pensée 
da au leide, il n'avait voulu rien avouer à 

t fou fils de ses projeta sinistres. Mais celui-c 
^«raüf. t nomfcatlus UUUUDB ä'ü 1*ü connais-  l UJä danizâr*. 

sait d'une façon positive et. Dieu aidant, 
malgré les conditions particulièrement défa- 
vorables dans lesquelles avait lieu leur 
entrevue, il était parvenu à faire redes- 
cendre un peu de calme et de paix en cette 
urne exaspérée par la douleur. Il était parti 
en emportant de son père la promesse que 
celui-ci n'attenterait pas à ses jours 

C'était beaucoup, certes, mais ce n'était pas 
assez. 

En des cœurs aussi aimants que celui des 
his du comte, de Blanche et de Mme La per- 
nne. aussi énergiques que celui de Gérard, 
une autre, préoccupation devait s'ancrer, à la 
ft.is unique *-t double, despotique, obsé- 
dante, s'imposent toujours et partout : dé- 
uioutrer, même après U cutidainnaliuu, l'in- 
nocence de M. de la Trétnière, atiu de pou- 
voir par ia suite provoquer sa réhabilitation, 
et, pour arriver ù ce résultat, découvrir le 
vrai coupabïp. _ . 

Ce que la Justice n'avait pas su faire, eux 
se promettaient de le réaliser. Le hut qu'il 
fallait atteindre, Us le voyaient clairement, 
ils l'avaient toujours présent devant les yeux, 
(es fascinant, les hypnotisant; mais les 
moyeos à employer pour y parvenir leur 
échappaient complètement. Inexpérimentés, 
isolés — car le malheur, mémo immérité", 
fait le vide autour de l'homme — ils ne 
savaient par quel côté entreprendre leur 
tache, ardue-, hérissée de difficultés sur- 
humaines. , . 

Chose étrange, c'était l'abbé qui était lo 
plus ubattu du tous. Un mal inconnu sem- 
blait miner sa sauté et lui enlever toute 
énergie- 

Ce fut au tour deGérarddele réconforter. 
11 le lit de son mieux, avec la mâle énergie 
du soldat, habitué ù regarder en face tous 

Mais il voulut aussi interroger le prêtre, 
dont le chagrin lui semblait avoir une 
nuance mystérieuse qui le différenciait par 
trop du sien. 

— Frère, dit-il, toi qui sais si bien sonder 
nos blessures et les panser, permets qu'à 
mon tour je m'informe de toi-même auprès 
de toi  

— Que désires-tu savoir? ami, répondit 
l'abbé. 

—   Une   chose  me    surprend    Nous 
souffrons tous du môme mal, la même plaie 
nous ronge tous, et chacun du nous endure 
ses tourments avec les différences de mani- 
restation  que  crée  la  diversité des carac- 
lùrus M., is, détail étrange, toi qui devrais 
être le plus fort — ut qyi M lus, en efi'et. 
Longtemps — tu semblés devenu  le plus 
faible Notre tante estâgde, et elle pleure; 
Blanche n'est qu'une enfant: uüe pleur« 
aussi ; moi je ue suis qu'un soldat : je crispe 
les poings et je cherche par quel côté je 
m'élaucerai sur l'ennemi; toi que ton carac- 
tère sacré revêt d'une armure qui nous 
manque, je ne te vois plus ni pleurer, et les 
larmes soulagent, ni chercher, etl'espérunciî 
soutient. As-tu donc quelque douleur qui 
nous est étnangère?....iS'il en est ainsi, parle, 
confie-nous ta peine, pour que nous la dimi- 
nuions en la partageant avec toi Nous ne 
te reprocherons même pas de nous l'avoir; 
sache« jusqu'ici Gabriel, noust'écoutous 
parle,!.... 

Le prôtre, qui s'était laissé tomber sur u: 
chais«, leva vers son frère un regard de 
martyr Ainsi, une nouvelle torture l'at- 
tendait, la plus cruelle de toutes, peut-être, 
puisque ceux-là meines^ui l'aimaient le plus 
la lui infligeaient !.. Il l'avait sans doote 
pressentie, mais il avait espéré que Dieu 
éloignerait de iui ce nouveau calice  

En le voyant s'approcher de ses lèvres, il 
frémit  

— Frère, supplia-t-il, par pitié, ne ra'iater- 
rope pas! 

Gérard eut un baut-le-corps. 
— Pourquoi donc? demanda-t-il. 
Et comme l'abbé se taisait : 
— Frère, eontinua-i-il, ta réponse me sur- 

prend Elle m'étonne d'autant plus que, 
sans que lu  y prennes garde, elle contient 
un aveu. 

— Tais-toi, je t'en prie ! 
— Non, je nu me tairai pas!... Pour que 

tu me parles comme tu le fais en ce moment, 
il faut que j'aie deviné juste : il faut qu'un 
chagrin secret h- roture, un ehe."r.u que 
nous ue cuuniUSÂuns pas  

— Gérard !.. 
— Ce n'est pas juste!... Nous avons droit 

à notre part de souffrance, nous la récla- 
mons, nous l'exigeons. 

— Gérard, je ne puis quo t« répéter une 
chose;aie pitié de moi! 

XX 
LE  U7 

Dieu accorda cette fois engja« à son servi- 
teur les forces nécessaires pour sortir victo- 
rieux de l'épreuve redoutable. 

Un instant, toutefois, elle faillit devenir 
plus dangereuse encore. • 

M. de la Treinière avail été transJSérë ù l'île 
de Ré. U n'était plus le lier gentilhomme de 
naguère, il n'était plus l'officier supérieur 
étoile de la rosette héroïque, il était un forçat, 
un numéro matricule — le 117 — et sur le 
coin de terre battu par les Hots de l'Atlan- 
tique, il attendait le départ du premier convoi 
de transi uiWs à deaaBBttoo de la Guvau* 

française: c'est là qu'il devait fjnlr ses 
jours !....! Gérard, qui ue pouvait se rési- 
gner à se passer du concours 4e l'abbé 
(concours que. dans son ignorance des faits, 
il regardait comme beaucoup plus précieux 
que celui-ci n'eût été en réalité), écrivit à son 
père, une longue lettre dont voici la subs- 
tance. 

« Gabriel sait quelque chose de positif au 
sujet du crime dont vous avez été si stupi- 
dement accusé ; mais, retenu par des scru- 
pules religieux, il ne veut nea dire. Or- 
do-mi^.-lui de parler: il ne pourra vous 
désobéir, et nous ag-irous immédiatement, u 

l.e jeune, homme fond.ut les [dus grandes 
espérances sur l'effet que produiraient sa 
m,  J, v ■■   J.   la   / ■'; ■   u   J  du   comte,   a..;,    MU 
espoir fut déçu. 

M. de la Trémière, en effet, contre toute 
attente, répondit par un court billet qui peut 
s > restituer ainsi : 

• Gabriel est un saint S'il ne parle pas, 
c'est qu'il   ne  doit  pas parier  Qu'il de- 
m— re en paix — et laissez-moi suivre mon 
sort. » 

Ce dernier membre de phrase témoignait, 
serabU'-t-ii. que le comte restait toujours 
dans le même état d esprit farouche ou sow 
avocat et ses fils l'avaient vu immédiatement 
après sa condamnation et qui, malgré la pro- 
messe par lui faite à l'abbé, n'était pas saus 
augmenter les inquiétudes à son sujet Daus 
tous les cas, il ne fallait plus songer à tirer 
aucun parti de ce que pouvait savoir le 
prHiv. 

Et la date du départ du convoi appro- 
chait  

Rien ne vint la retarder  
Hier» n'empêcha que te»comte en fit part;,, 

La famille entière accomplit le douloure,« 
lièlennage de Me. du Ité. Llie échangea , * 

.derniers adieux, lea baisers suprêmes ave«, 
celui qui s'en allait, puis un grand navirt 
spécialement aménagé k cet effet, la Ville* 
de-Saint-Nazaire, emporta loin de Franct 
les condamnés. 

Tout était momentanément uni. 
Les débuts de la traversée furent heureux, 

Seulement, qu'importait que les vaguai 
vinssent se courber dociles sous la proue à\ 
vapeur et que le ciel restât d'azur?... U 
comte n'en était pas moins plongé vivaa 
dans un enfer. 

Tout lui avait été supplice depuis son at 
restatioii; mais s*» tourments, qu'il croyal 
cependant ne pouvoir augmenter, étaien 
.1 -venus    inlole ables   depuis   l'embarqua 
lUtiUl. 

Nous ne faisons pas allusion ici aux soul 
frances matérielles dont 11 pâtissait. Certe| 
la privation de la liberté, le manque d'aï 
nendant les heures interminabres qu'il fal 
lait passer dans la cage de l'entrepont, I 
nourriture grossière, le hideux costume p4 
nitenuaire qu'il avait dû endosser, rail! 
détails encore sur lesquels il serait malséai 
d'insister, constituaient une véritable toi 
ture P*ur le gentilhomme habitué à toute 
les élégances, à tout le confort d'une vi 
large* et heureuse; mais l'ancien offlei* 
qui, au cours de sa glorieuse carrière, ava. 
subi les plujs rudes épreuves, endurait av< 
un couragq stoïque les maux physique 
résultant du sa situation. 

{A suivre} 

GEORGES HAüRKWT. 

(Droits de traduction et de revroductit 
réKrcèsJ. ^ ._«»*'*' 


